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Biographie

· 1713 : Naissance à Langres, dans une famille d'artisans aisés (son père est maître coutelier). 

· 1726 : destiné par sa famille à l'état ecclésiastique, il est tonsuré et fait ses études chez les jésuites de Langres. 

· 1726 : il poursuit ses études à Paris, au collège d'Harcourt. 

· 1728 : il est bachelier en arts de l'Université de Paris. Pendant une dizaine d'années, il mène une vie de bohème, ponctuée de métiers divers (il enseigne les mathématiques, travaille chez un procureur). 

· 1742 : il se lie avec Jean-Jacques Rousseau et Grimm. 

· 1743 : Diderot épouse une lingère, Antoinette Champion, contre l'avis de son père. 

· 1747 : il est nommé codirecteur, avec d'Alembert, de la publication de l'Encyclopédie, dont les travaux vont absorber pendant près de vingt ans une grande partie de son activité. 

· 1749 : Diderot est emprisonné à Vincennes pour sa Lettre sur les aveugles à l'usage de ceux qui voient. 

· 1751 : publication du premier volume de l'Encyclopédie. 

· 1753 : naissance de sa fille Marie-Angélique. 

· 1759 : l'Encyclopédie est jugée subversive par le Parlement. Le roi révoque les privilèges pour l'impression et ordonne la destruction par le feu des sept volumes. Le pape met l' oeuvre à l'index. Les manuscrits conservés par Diderot sont saisis, mais Malesherbes les cache chez lui. 

· 1765 : les dix derniers volumes de l'Encyclopédie, imprimés secrètement sans privilège paraissent sous une fausse adresse. Catherine II, impératrice de Russie lui achète sa bibliothèque, pour qu'il puisse doter sa fille. 

· 1773-1774 : Voyage en Russie et en Hollande. 

· 1784 : Diderot meurt à Paris le 30 juillet. 

Ses idées philosophiques

-     Esprit universel, Diderot croit en la « Science de toutes les sciences », la philosophie, qui, en rassemblant toutes les connaissances, peut mener au progrès de l’humanité. 
-     Il poursuit des études scientifiques,  s’intéresse aux travaux des savants et surtout à la méthode expérimentale. 

-     Avec l’entreprise encyclopédique, il a la double ambition d’ouvrir le savoir au plus grand nombre et de combattre l’intolérance et les préjugés, afin de faire triompher la raison. 

-    Face à la religion, Diderot adopte peu à peu la position du matérialiste athée. Le monde se crée lui-même, en un devenir incessant. L’homme n’est qu’un moment dans le devenir d’un univers matériel. La crainte de Dieu est un obstacle à l’épanouissement de l’homme. 

-     Il remplace la métaphysique par une morale positive fondée sur sa confiance en l’homme, qui éprouve du plaisir à faire le bien et a l’horreur du mal. Il croit, à l’inverse de Rousseau, que l’homme peut trouver le bonheur individuellement et collectivement dans la société. 

Ses idées politiques

-    Diderot semble être un partisan du despotisme éclairé, c’est-à-dire d’une monarchie où les élites intellectuelles contribuent à la postérité de l’État. 

-    À travers l’Encyclopédie, il condamne l’absolutisme, la monarchie de droit divin, dénonce les privilèges, les atteintes à la liberté du travail et la guerre. 

Oeuvres principales

Théâtre
- Le Fils naturel (1757

- Père de famille (1758) 

Essais théoriques sur l’art
- les Salons (1759 à 1781)
- Paradoxe sur le comédien (1773) 

Romans et contes philosophiques
- La Religieuse (1760)
- Le Neveu de Rameau (1762)
- Jacques le Fataliste (1771) 

Essais philosophiques
- Lettre sur les aveugles à l’usage de ceux qui voient (1749)
- Pensées sur l’interprétation de la nature (1753) 
- Rêve de d’Alembert (1769)
- Essai sur les règnes de Claude et Néron (1778) 
Quelques Citations
1. Notre véritable sentiment n’est pas celui dans lequel nous n’avons jamais vacillé, mais celui auquel nous sommes le plus habituellement revenus. 

2. Le but d’une encyclopédie est de rassembler les connaissances éparses sur la surface de la terre ; 
d’en exposer le système général aux hommes avec qui nous vivons, et de les transmettre aux hommes qui viendront après nous ; 
afin que les travaux des siècles passés n’aient pas été des travaux inutiles pour les siècles qui succèderont ; 
que nos neveux, devenant plus instruits, deviennent en même temps plus vertueux et plus heureux, et que nous ne mourions pas sans avoir bien mérité du genre humain. 
L’homme est le terme unique d’où il faut partir et auquel il faut tout ramener. 

3. Nous avons trois moyens principaux : l’observation de la nature, la réflexion et l’expérience ; 
l’observation recueille les faits ; 
la réflexion les combine ; 
l’expérience vérifie le résultat de la combinaison. 

4. La nature n’a fait ni serviteurs ni maîtres. 
Je ne veux ni donner, ni recevoir de lois. 

5. Aucun homme n’a reçu de la nature le droit de commander aux autres. 
La liberté est un présent du ciel, et chaque individu de la même espèce a le droit d’en jouir aussitôt qu’il jouit de la raison. 

6. Le prince tient de ses sujets mêmes l’autorité qu’il a sur eux ; 
et cette autorité est bornée par les lois de la nature et de l’État. [...] 
Le prince ne peut donc pas disposer de son pouvoir et de ses sujets sans le consentement de la nation. 

7. Si la raison gouvernait les hommes, 
si elle avait sur les chefs des nations l’empire qui lui est dû, 
on ne les verrait point se livrer inconsidérément aux fureurs de la guerre. 
Ils ne marqueraient point cet acharnement qui caractérise les bêtes féroces.
8. L’épuisement seul semble forcer les princes à la paix ; 
ils s’aperçoivent toujours trop tard que le sang du citoyen s’est mêlé à celui de l’ennemi. 

9. Ne convenez-vous pas que tout tient en nature et qu’il est impossible qu’il y ait un vide dans la chaîne ? 
Que voulez-vous donc dire avec vos individus ? 
Il n’y en a point, non, il n’y en a point... 
Il n’y a qu’un seul grand individu, c’est le tout. 

10. Qui sait si ce bipède déformé [...] qu’on appelle encore dans le voisinage du pôle un homme, et qui ne tarderait pas à perdre ce nom en se déformant un peu davantage, n’est pas l’image d’une espèce qui passe ? 
Qui sait s’il n’en est pas ainsi de toutes les espèces d’animaux ? 
Qui sait si tout ne tend pas à se réduire à un grand sédiment inerte et immobile ? 

11. Toute l’économie de la société humaine est appuyée sur ce principe général et simple : je veux être heureux ; 
mais je vis avec des hommes qui comme moi veulent être heureux également chacun de leur côté. 
Cherchons le moyen de procurer notre bonheur en procurant le leur, 
ou du moins sans jamais y nuire. 

12. Le chemin du bonheur est le chemin même de la vertu. 

13. La pensée qu’il n’y a point de Dieu n’a jamais effrayé personne. 

14. La raison est à l’égard du philosophe ce que la grâce est à l’égard du chrétien. 
La grâce détermine le chrétien à agir, la raison détermine le philosophe. 

15. Le vrai philosophe est donc un honnête homme qui agit en tout par raison, 
et qui joint à un esprit de réflexion et de justesse les moeurs et les qualités sociables. 
Entez un souverain sur un philosophe d’une telle trempe et vous aurez un parfait souverain. 
16. Ce qui caractérise le philosophe et le distingue du vulgaire, 
c’est qu’il n’admet rien sans preuve, 
qu’il n’acquiesce point à des notions trompeuses 
et qu’il pose exactement les limites du certain, du probable et du douteux. 
Cet ouvrage produira sûrement avec le temps une révolution dans les esprits,
et j’espère que 
les tyrans, 
les oppresseurs, 
les fanatiques 
et les intolérants n’y gagneront pas. 
Nous aurons servi l’humanité

Jacques le fataliste et son maître

Personnages principaux

- Jacques : 
1ier protagoniste du roman, il forme un couple indissociable avec son maître.

- Le maître : 
Le maître est le 2ième protagoniste du livre. On ne sait presque rien de lui. 

- Le capitaine : 
Ancien maître de Jacques. Il soutient des thèses matérialistes.

- Desglands : 
ami du maître, il recueille Jacques quand il est blessé.

- Le chirurgien : 
Il joue un rôle dans l’histoire des amours de Jacques.

- Hôtesse : 
Elle tient l’auberge du Grand Cerf où Jacques et son maîtres demeurent lors du mauvais temps.

- Agathe :
Elle noue un commerce coupable avec le chevalier dont elle attarde un enfant. Il veut qu’elle épouse le maître pour son argent.

Résumé du livre

- Les 2 protagonistes du livre sont Jacques et son maître. 

- Les deux se trouvent sur un voyage indéfini. On ne sait ni qu’ils sont, ni d’où ils viennent ni où ils veulent aller.

- Pendant leur voyage, les deux parlent ensemble des différentes choses. 

- Ils se racontent des histoires de leurs propres vies ou de leur entourage. Ils rencontrent quelques personnes avec lesquelles ils ont des discussions très intéressantes, de la vie humaine en particulier.

- Jacques pense que l’homme est seulement un composé de matière, une machine qui fait ce qu’on l’ordonne. 

- Tout ce que nous faisons est écrit sur un grand rouleau et l’homme lui-même ne peut pas du tout le changer. La vie est définie lors de la naissance et l’homme est seulement une partie de tout l’univers. , c’est à cause de son ancien capitaine qui l‘a enseigné que tout est écrit là-haut sur le grand rouleau de la destinée et que l’homme n’a aucune importance dans tout le déroulement de l’univers. Ainsi chaque cause a un effet, si la cause est plus intense alors l’effet est aussi plus intense. Chaque action a une conséquence et tout le system de la vie fonctionne de cette règle.

- Le maître est tout à fait le contraire de Jacques. Il croit par contre en l’importance de l’homme. 

- Il pense que tout être humain ou animal fait partie de l’équilibre de la nature. Il faut tous les êtres pour garder l’équilibre. 

- La nature n'a rien fait d'inutile et de superflu.

- Mais face aux événements, Jacques affiche une liberté d’esprit surprenante qui fait de lui, plus que son amour du vin, des femmes et autres plaisirs de la vie mises à sa disposition, un véritable libertin.

- Dans cette œuvre de Diderot, l’histoire du livre n’est pas le plus important. 

  Ce sont plutôt les pensées des deux protagonistes avec lesquelles l’auteur veut

  exprimer les idées de la majorité du peuple de cette époque.

Les histoires racontées par les différents caractères ont pour seul but de donner aux 2 protagonistes des thèmes pour discussion. Mais quand même faut il citer les histoires les plus importantes du livre

L’histoire des amours de Jacques

L’histoire la plus importante du livre est celle des amours de Jacques. Elle commence dès le début de la première page et elle est raconte jusqu’à la fin avec plusieurs interruptions.

Sur un champ de bataille, Jacques reçoit du sort une balle de feu au genou. Puis il se retrouve sur une charrette qui fait halte dans une chaumière. Une femme le secourt et il refuse de repartir sur le champ de bataille. Le mari de la femme qui l’a sauvée envoie son fils chercher un médecin. Trois médecins assoiffés surviennent pour l’aider. Une fois soigné, il essaie à dormir mais il entend que le mari reproche à sa femme d’avoir aidé à Jacques. A son réveil, un chirurgien s’apprête à lui ôter l’appareil posé la veille. Il donne son diagnostic. Jacques en a pour 4 mois de convalescence. Il commence à s’entendre avec le chirurgien pour prendre pension chez lui. Il fixe le prix journalier de son hébergement et un peu remis il se promène. Il aperçoit une femme se lamenter sur une cruche d’huile cassée, dont elle comptait vendre le contenu pour nourrir ses enfants. Touché, Jacques lui donne à peu près tout ce qui lui reste. De retour, il arrive un carrosse qui va l’emmener dans le château. Arrivé au château, tout le monde connaît l’histoire de la femme qu’il a secourue. Par conséquent, on le loge et on le soigne et Jacques fait connaissance à M. Desglands. Un jour, Jacques doit être opéré une 2ième fois pour extraire un morceau de tissu demeuré. La jeune Denise veille sur Jacques.
Ici l’histoire des amours de Jacques finit car il est emprisonné et ne peut plus la continuer. 

L’histoire des amours du maître

Le maître avait une relation avec une jeune belle fille de la bourgeoisie, et peur son anniversaire il devait lui acheter un cadeau. Mais il n’avait pas assez d’argent. Alors l’ami du maître lui proposait un moyen pour remplir sa bourse. Le maître lui suivait mais hésitait à signer un contrat, mais à cause de la pression que fait son ami, il finissait par signer. Comme il l’avait senti, cette action a eu des conséquences et il devait se cacher. Finalement il payait ses dettes, mais il refusait d’épouser la belle avec laquelle il avait une relation. Un matin, le chevalier plaçait le maître devant une alternative. Soit il se déclare et il épouse Agathe ou il ne la verra plus jamais. Il n’était pas question pour lui de se marier avec une jeune bourgeoise de basse condition alors il cessait ses visites pendant 15 jours. Peu après il recevait une lettre d’Agathe et voilà l’amoureux aux pieds de la belle. Un jour le chevalier avouait au maître qu’il l’a trompé avec Agathe. Pour se venger, il lui proposait de se faire passer pour lui et d’aller trouver la jeune fille dans sa chambre. Le maître s’apprêtait pour entrer dans la chambre. 

Une fois il entendait un bruit : la pièce est remplie d’une foule de gens et la famille fait constater le flagrant délit par un commissaire. Peut après le maître se trouvait au prison. Les parents d’Agathe lui intentaient un procès pour qu’il épouse leur fille et ils déclaraient l’enfant que porte Agathe comme celui du maître. Le commissaire lui révélait que le chevalier l’a dénoncé et qu’il est connu comme indicateur. A la fin du livre, quand les 2 arrivaient chez les nourriciers de l’enfant, le maître tuait le chevalier et s’enfuyait.
L’histoire du dépucement de Jacques

Jacques avait comme parrain un certain Bigre, charron du village et pour ami le fils Bigre. A 18-19 ans, les deux jeunes tombent tous les deux amoureux de la même fille, Justine, qui réserve ses faveurs pour au fils Bigre. Un jour, le père Bigre réveille son fils à grands cris. Justine se trouve encore dans sa chambre et ne sait comment en sortir. Elle se chance sous le lit, Bigre le fils est obligé de partir et demande de l’aide à Jacques, Celui-ci se rend chez son parrain et prétend avoir passé une nuit dehors avec une fille. Bigre le père lui propose de se reposer sur le lit se son fils. Jacques y retrouve Justine et devient entreprenant. Il menace de tout dévoiler au père si la fille ne cède pas. Tout se passe au mieux. Bigre le fils revient furieux car il comprend tout. Mais il finit par se raccommoder avec Justine car elle jurait innocence.

Il y a encore un tas d’autres petites histoires mais ce sont celles-ci qui sont le plus importantes dans l’oeuvre de Diderot et même sont elles pas si importantes que les discussions de Jacques avec son maître, car c’est dans ces passages où on comprend le mieux le message de l’auteur.

Extrait du Livre p.261-263

Le maître tira sa montre et sa tabatière; Jacques se mit en devoir 
de dormir; mais à chaque instant il se réveillait en sursaut, et 
frappait en l'air ses deux mains l'une contre l'autre. Son maître 
lui dit: "A qui diable en as-tu? 
JACQUES: J'en ai aux mouches et aux cousins. Je voudrais bien 
qu'on me dise à quoi servent ces incommodes bêtes-là? 
LE MAÎTRE: Et parce que tu l'ignores, tu crois qu'elles ne servent 
à rien? La nature n'a rien fait d'inutile et de superflu. 
JACQUES: Je le crois; car puisqu'une chose est, il faut qu'elle soit. 
LE MAÎTRE: Quand tu as ou trop de sang ou du mauvais sang, que 
fais-tu? Tu appelles un chirurgien, qui t'en ôte deux ou trois 
palettes. Eh bien! Ces cousins, dont tu te plains, sont une nuée 
de petits chirurgiens ailés qui viennent avec leurs petites 
lancettes te piquer et te tirer du sang goutte à goutte. 
JACQUES: Oui, mais à tort et à travers, sans savoir si j'en ai 
trop ou trop peu. Faites venir ici un étique, et vous verrez si 
les petits chirurgiens ailés ne le piqueront pas. Ils songent à 
eux; et tout dans la nature songe à soi et ne songe qu'à soi. Que 
cela fasse du mal aux autres, qu'importe, pourvu qu'on s'en trouve bien?..." 


Ensuite, il refrappait en l'air de ses deux mains, et il disait: 
"Au diable les petits chirurgiens ailés! "
LE MAÎTRE: Connais-tu la fable de Garo? 

JACQUES: Oui. 

LE MAÎTRE: Comment la trouves-tu? 
JACQUES: Mauvaise. 
LE MAÎTRE: C'est bientôt dit. 
JACQUES: Et bientôt prouvé. Si au lieu de glands, le chêne avait 
porté des citrouilles, est-ce que cette bête de Garo se serait 
endormie sous un chêne? Et s'il ne s'était pas endormi sous un 
chêne, qu'importait au salut de son nez qu'il en tombât des 
citrouilles ou des glands? Faites lire cela à vos enfants. 
LE MAÎTRE: Un philosophe de ton nom ne le veut pas. 
JACQUES: C'est que chacun a son avis, et que Jean-Jacques n'est 
pas Jacques 
LE MAÎTRE: Et tant pis pour Jacques. 
JACQUES: Qui sait cela avant que d'être arrivé au dernier mot de 
la dernière ligne de la page qu'on remplit dans le grand rouleau? 
LE MAÎTRE: A quoi penses-tu? 
JACQUES: Je pense que, tandis que vous me parliez et que je vous 
répondais, vous me parliez sans le vouloir, et que je vous 
répondais sans le vouloir. 
LE MAÎTRE: Après? 
JACQUES: Après? Et que nous étions deux vraies machines vivantes 
et pensantes. 
LE MAÎTRE: Mais à présent que veux-tu? 
JACQUES: Ma foi, c'est encore tout de même. Il n'y a dans les deux 
machines qu'un ressort de plus en jeu. 
LE MAÎTRE: Et ce ressort là...? 
JACQUES: Je veux que le diable m'emporte si je conçois qu'il 
puisse jouer sans cause. Mon capitaine disait: "Posez une cause, 
un effet s'ensuit; d'une cause faible, un faible effet; d'une 
cause momentanée, un effet d'un moment; d'une cause intermittente, 
un effet intermittent; d'une cause contrariée, un effet ralenti; 
d'une cause cessante, un effet nul."

« Ce qui caractérise le philosophe et le distingue du vulgaire, 
c’est qu’il n’admet rien sans preuve, 
qu’il n’acquiesce point à des notions trompeuses 
et qu’il pose exactement les limites du certain, du probable et du douteux. 
Cet ouvrage produira sûrement avec le temps une révolution dans les esprits,
et j’espère que 
les tyrans, 
les oppresseurs, 
les fanatiques 
et les intolérants n’y gagneront pas. 
Nous aurons servi l’humanité »

Par Denis Diderot


